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DES DOMESTIQUES.
MA foi? Nannon dit vrai, je fuis un grand tenais^Je fuis un grand faquin de m'êîfe mis laquais i
Quand d'un fort malheureux la cruelle inconfiaoce
Aur. it verfé fur moi fa maligne mfluen e ,
Quand le Ciel juftemenr irrité contre moi,
Mauroit laiffé fans bien, fans crédit, fans emploi ,
Falloit-fl pour cela, par un efprit de rage ,
M'empêtrer dans les fers d'un fi rude efciavage,
Et fur ce vil état fondant tout mon appui,
at'affervir lâehenbent au caprice d'autrui ï
jsoi, fur tout, qui jamais» (oit par crainte ou foibleflè.
N'ai pu m'accoutume* à cent tours de foupkfîè ^
Sans lefquels un laquais ne fauroit réuflir,
Dans la profeffion qne j'ai voulu choit ir.
aron, je ne fuis point ne' pour me mettre en faryic?.,
Jef<a;s la trahifon , je détcfte le vice :
gt lorfqu'avec l'hajbit j'éndofîài tant d'affront,
D'un honnête pudei r on vit rougir mon front.
Bâî* laiflbnsJà l'honneur dans le fiècle où nous icmmm
C'eft nn foible motif,pour la plupart des hommes ;
^ar li-tôt qu'un chemin s'ouvre à leurs intérêts,
^Qtrel qu'il folt, à le fuivre ils font toujours tous prêtsç
Voyons fi tn'engageant dans cet état fervile ,

,.Jtt négligeant 'honnête , au moins j'ai pril l'utile»
"Bout définît d'abord notre «ondltien,
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loin de vous accueillir & vous tendre les bras §
il vou* tourne le dos, & ne vous conno c pas :
& étant que trop inftruitde ceci par moi-même ,
J'en ferai un détail avec un foin extrême.
Vous donc qui par caprice ou par néçeliiîé,
s/un malheureux laquais briguez la qualité,
Voyez dans ce tableau la naïve peintuie
jbes maux qu'avec un mu re il faut que l'on endure*
Lorfque pour vous placer vous entrez fur les rangs ,
îl faut aller trouver vos amis # vos païens,
Pour c|u.e d'un ceil bénin voyant yoiïë détreffe,
Humainement pour vous leur pitié s'intérelfe ;
ils commencèrent d'abord de vanter de leur mieux,
le mérite & le prix du foin officieux,
Auquel pour vous (ervir tout leur efprit s'applique *
On ùiroit quil s'agit d'un bonheur angélique,
Bt que tout fuccédant au gré de vos defiis "j
ils vont vous établir au centre dts plaiGrs j
Finir de vos malheurs la rigueur importune,
Pour tout dire, en un mot , faire votre fortune*
xe mal efl que toujours vous leur parka rrop tard j
Nousa ionî, difent-ils9 trouvé un bon hasard,
Un jour ou deux plutôt : retardement finiflre 1
sans faute on vous auroic placé chez un minitlrej
Vous auriez été là comme un poïffon dans l'eau,
Pour adoucir l'aigreur d'un fi rude fléau,
Chïcin à rafpirant promet monts & jnéfveîltesfr
£n ef&i on prodigue & Fesfoiûs & fe§ veilles 9
Mi l'on cherche fi bie » qu'on trouve en peu detems^
Uri maître , unemaîrrcfiè, & deux ou trois enfaes.
cep'eil pourtant, dît-on, que de la bourgeoise ;
Mais tant mieux, on en mène une plus douce vie,
Pour fervîr un bourgeois il faut moins de façons s
Dieu le fait ' mais po> r moi re font là des ch^ufeos
®ay site telles geas e'eft toujours irt»

Enfin, a*oufé-!t-on, vous ue pouvez m'eux labre,
Vous aurez là-dedans mille pet ts profits.
Avec mpmieur le père^ avec meilleurs ks fils;
Pour comble de bonheur, on die que la maîrreflê ,
ebofè étrange & bien rare ! eft pleine de largdTè ;
Hais pour monGeur, c'eft le meilleur des humains ,
il répand fur (esgens les dons à pleines mains:
on eft exempt chez lui 4c îa moindre dépenfe ;
Linge, bas, fouîîers , ton t vient en abondance.
Ah ! mon Dieu, dites-veus., que je ferois heureux,
Si je pouvois fervîr des gens fi généreux !
il faut voir j mais hélas ! une chofe embarraffe,
c'eft que vous n'avez point le bon air & Ik grâce,
Et fut-ce un malotru, fans na'ffàcice & fans train
Il vtut être en laquais ainfi que P....
HOnfieur demandedim.c un jeune homme demife ,
D'une belle apparence & de ta lie bien prife ;
Propre ea linge, en habits, adroit au dernier point
Sage , bien élevé, qui ne s'enivre point.
En yoilà bien! Hafard, Vos parens vous préfentent
Et pour mieux vous vanter effrontément ilsmentent
Ils vons difent bien né , fobrè, laborieux,
Fidèle , vigilant, a£l'f, inflaftrieux :
Balgré ce beft éloge p moniteur ête madame
Percent avec leurs yeux jufqu'au fond de votre ame
Et lifent dans votre ame s'il n'eft point quelque trait
Qui ternifle l'éclat d'un fi rare portrait,
là, chaque dom ftique, à travers la ferrure,
D'un ris malicieux raille votre figure ;
Bt d'un efprit jaloux s'applique a contrôler
Jufqu'au moindre clin d'oeil que vouslaiffez aller,
comme s'il s'agiffbit d'une importanre affaire ,
De nouveau l'on confulte , on parle, on délibère ,
Et pour conclufion dut» fi digne examen,
Mon ami t fous dit-on, venez-vous-en demain ;
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%~©us jouirez ici deplufteurs avantages,Entr'autres vous aurez yîn^ciîKf éçm de gages *Vous ferez bien nourri $ bien vêtu, bien couché sHélas ! qu'un pauvre diable efi bientôt alléché
Par l'appas flduéteyr d'une telle proraeiTe !saaig comme efi fujet à certains tours d'adreffe;Quand on prend d'un la :|ua s l'hu mble condition sVotre pré entateur v&us xêrr de caution»
Après l'Heureuse fin de ce préliminsire ,Vous fortez ; aulluôcle patron exagère ,^'avantage & l'honneur dont vous ferez comblé 8Lorfqu'en cette maifun vous ferez infb lé.Vous rcfîèntçz la nuit une alégreflè enrïère ?Et dès ^uele Soleil redonne ^a lumière
Et du jonr obfeurci raliurne le flambeau 3,Vous courez taluer votre marre nouveau 5Vous lui faîtes d'abord une humble révérence,,4 laquelle il répond par une rémontrance.Ecoutez mon amî ^ foyez fage^ difereî 9Evitez les brelans, fuyez le cabaret ;
Soyez fidèle , cx d, jamais de gourmandife ;Sur-tout gardez vôn fèns de 1 infâme paillardife»J'infifle & je m'arrête à cet avis dernier;AÎnfi foit dans là cave, ou bien dans le grenier sSo t dans le cabinet, ou bien dans l'antichambre
Gardez-vous de toucher à la femme de chambre î
Envers la cuiûnière ayez grande peur :Me le pr omettez-vous, mon enfant î Oui, Monfieyr,Enfuite il vous déduit les pointa de votre office,De que.de foTte il veut qu'on fafle fon fervicejL'on d r it à fon ton, à fon géffie, à fon air,Qu'il efi iffu d'un prince, ou fils d'un due & pair sil nc4t c< m ni recoin par lequel il ne trace ?Et de e' aqte uftencile né vocs marque la place.Je feus bouillir, dit-il, la œ$fl*demon ûsag 6

Quand un fsutcuil, un fège efi mis hors de ion rang s
AÎnfi gardez-en tout l'ordre 8c la fyroéorie,
Pour qu'après vous jamais mon époufe ne crie î
Car pour madame elle efi, j'en jure fur ma foi,
Du bon ordre cent fois plus jaloufe que moi.
sh î bonDieu, quel torrent ! quelle longue harangue!
Bon, ce n'eii rienencore, madame dont la langue
De l'emporter par-tout fe f it un point d'honneur ,
Vient pour vous 'ermoner fuccèder à monfieur,
Elle vous étourdie de mille bagatelles,
capables de troubler les meilleure# cervelles,
Et pafïànt du précepte àl'apphcaùoo^
Elle a foin de vous faire paf'ër en aéïion,
vous donnant à frotter trois chambres parquetées,
Qui depuis quinze jours n'ont point été frottées.
C'eii dans ce dur eflài, dans ce tourment nouveau ,
Qu'un pauvre laquais fue, &t fe met tout en eau : •
s'il fe flatte pour lors d'une efpérance vaine ,
De ne frotter ainfi qu'une fois la femaine,
Pour le défàbufer, il voit le lendemain
atadame qui lui fait prendre !a brofle en mainj
Car à la propreté fon cœur a trop d'attache ,
Pour fbuffrir au plancher la plus légère tache.
Dès qu'elle en croit voir une, elteafoin d'appeler
Son bien-àimé laquais & la faire en aller,
Lorfqu'enfin chaque chambre efibien propre nette.
Pour fùrcroît à vos maux , une fière foubrette,
D'un ton impérieux, d'un air d'autorité,
Vous donne à nettoyer un jupon tout CTOtté,
Avalant à longs traits une épaîfle pouffièfé,
Vous le frottez, broflez par devant, par derrière,
cela fait, Bourguignon, décrottez ces fouliers ,
snfuite v@us irez frotter les efca iers:
Ne manque» pas de faire une exaéle revue ;
car l'autre jourmadame, y promenant fa vie s
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Ettfouvant par hafard une paille , un fétu,
lepetit Cafcaret fut rudement battu.

Pour ne point effuyer ce traitement bsïhare^
A de nouveau efforts votre bras ie prépare :
Vous promenez par tout le balais plulieurs fois ;
les etcalier» en ordre , fouvent fcier du bois,
st lorfque vous jurez de dépit & de rage,
l'avoir à votre abord fur les bras tant d'ouvrage.
Madame, à commander (emfele s'encourager ;
le bois fcié, dit-elle , il faudra le ranger,
Après vous balayerez dans la petite fa'le,
Jene crois pas qu'elle ait jamais été 0 fale.
sivous avez le terns, paflez au cabinet ,

Froî tez-le comme il faut Si le rendez bien net,
Fourmoi dans ce qu'on fait, j'aime qu'on foit habile,Je veu* avantmidi vous envoyer en ville :
Songez donc.,», tel qu'on voit un fleuve impétueux
ïreC'piter le cours de fes flors écumeux,
De même vous difant& redifant fans ceffe,
Chaque ordre pour fortir de fa bouche s'emprefiè,
Ce qui par défias eft dure à fupporter,C'eft que n'omettant rien pour la bien contenter,
Paifantavecgranclloin tout ce qu'elle vous commande
Au lieu de vous louer, élle vous réprimande ;
En tout elle eft d'un goût fi fin, fi délicat,
Que lur une vétille elle fait de l'éclat :
Qu'elle voye une ordure ; elle crie, elle tempête,
st vous fait un fabbat à vous rompre la tête.
«omme tout valet neuf, aélif, laborieux,Tâche Us premiers jours à fervir de fon mieux,Couvrant votre dépit d'une joie apparente,Mous cachtz à fes yeux le foin qui vous tourmente,St feignez fou: un air plein de foumifiion ,Pe fa?xe ayac plaïfîr chaque commifîîcn 9

frpp heureux fi fallant sùnfiîa matinée.

votre peine à ces maux pouvoir être bornée ;
Ma-s fans aucun repos dumatin jufqu'au foi?,
Captivé lous les loix d'un pénible devoir,
loin qu'à bien travailler vous vous tiriez d'affaire g
ïluî vous vous dépêchez, plus vous avez affaire 9
Juftement à midi vous mettez Je couvert,
On avertit monfieur. Quand il eft prêt l'on fert|
madame en s'aflèyant trouve que les ferviettes
Ne font pas proprement miles fur les affiettes ?
Un verre a ion avis n'eft jamais bien rincé,
Elle y croit voir un doigt dans la eraffe tracé,
Pendant tout le repas vous la voyez h rgneufe,
Etaler dans fon Iuftre une hnmeur déd igneufe,
Qui démonte un valet fit le rend palp tant,
Comme un jeune écolier fous les yeux d'un pédant?
Alors par accident'aiftez tomber par terre
Quelque plat, qoelqu'afliette, ou bien eaflèz un verra,
D'un tour fi mal adroit on parle à tout propos,
sàns jamais là-deffus vous laifler en repos :
Encore pour réparer ce notable dommage,
sur vos gages l'on prend le double fit davantage:
C'eft dans ee contre-tems qu'il faut en effuyer,
Car madame après vous ne ceffant de crier 9
Met dans fes intérêts la langue de fa fille »
Et vous fait haranguer partoute la famille.
N'allez pas répliquer, le meilleur eft pour vous,
De ne répondre rien & de filer bien doux.
Mais enfin fufpendant fon courroux redoutable,
Et chaque convié s'étant levé de table.
Vous qui n'avez eu le tems de déjeuner ,
Deflèrvez premprement, Szvolezau dîner :
Mais pour vous quel chagrin de voir la cuifin ère g
Qui d'un perfide accord avec la chambrière
En quatre coups de dents a bientôt dévoré8
€s qui pour îe dîner vousétoit préparés



(i°y.Gardez-vous demontrer lamoindre impatience,Mais faites boa vifagè avec légère panfe :Autrement vousmettant la cuifinière à dos,A peine a vc s repas trouveriez- vcys des os.Chacun connaît affex l'humeur de ces coquines fQui du matin au foir 9 mangeant dam leurs cuifmesQuand «lies ont de viandes i'eftomac bien plein ,Semblent s'imaginer que perfonne n'a faim.Après avoir grugé d'une dent prompte $5 lefte ,ce que, grandmerci perde , on a laifle de refle 5IPour vous faciliter votre digeftion ?Monfieur vient vous donner de l'occupa.Ion :A broyer le caffé,& de la main il vous ftyle,puis il vous fait tracer, courir toute la ville,351 porter des paquets, autrement des fardeaux,Qu'à peine un porte-faix cargeroh fur fon dos %Si Madame au marché veut aller faire emplette,Vous êtes le témoin de tout ce qu'elle achète ,Car marchant derrière elle, unpanier fous le bras,D'une poiffarde à l'autre il faut fuivré fes pas :Pour éviter les frais d'un diadique falaire,souvent d'un tapiîlier l'ouvrage on vous feit faire ?même on n'exige pas que cela foit fi bien,Ce qui le plus importe eft qu'il n'en coûte rien.On en voit quelquefois dont la .Iéfine eft telle ,Qu'elles font au Ja pliais écurér la vaiffdle,D'autres dans le logis faifant cuire du pain,L'obligent à paîtrlr là pâte & le levain :Abufant quelquefois de fon humeur craintive,Jufqu'à lui faite aider à couler là leffive.A xjuoi bon, direz-vous, faire un détail baslîl eft vrai, mais enfin qui ne s'aigtîroit pas?Qui pourroit retenir 3e fa bile & (a verve,En voyant fans égard, fans pitié , fans référvé,Une femme iniiumaine exercer un valet
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Avec plps.ae rigueurs qu'on exerce m mulet 1
car enfin un mutet, quand il a fait fa tâche ,
Goûte quelqae repos 8c trouve du relâche :
Mais un pauvre laquais p plus malheureux que lui 9
sfi fans te plongé damno mortel ennui;
En tout te us, en tout lieu la peine eft fon partages
La crainte s foucis, loi fervent d'appanage.
si par malheur faris ordre il s'«bfenre un moment,
Madame à fon retour, le tancéVudemeat; .

Et lui fm;ient qu'il vient de chez la ravaudeufe ^
Donnerallégement i ià fîamme «moureufe :
onl'appèle tout haut piller de cabaret,
Pendant que lui tout bas le maudit en fecretg
outre que dulog's elle défeod qu'on forte,
aile ne permet pas qu'on s'amufa à la porte,
Et vous fermant l'entrée à tous jeux inroeens
il faut palTei- des jours triftes & lang.r'fTms ,
Tantôt à balayer 8t frotter une chambre ;
Bt taitôt à. trembler daas un coin d'antichambre %
Bneor vous feroit-ce un grand foulagement,
S» l'on vous y laiffoit dormir yaifiblcment ;
Mal$ au bout d'un infhnt. Madame, à fa toilette,
Demandé appèle, crié, & tire une fonnetee,
Bout le bruit effrayant femble vous avertir 9
Qu'avec elle bientôt il vous faudra forsir.
Qu'elle a llé promener ou qu'elle aille en viftté;,
llfeut que pas à pas vous marchiez à fa fuite,
Et portiez fur les bras, ou men?ez>ar la main ,
x'un dés petits meftieurs, pendant tout le cnemiî^
Après bien des façons, madame tonte prête,
Toujour; quelqu accident yient retarder lafete:
souvent vous n'êtes pas aftez propre à, fon gré ,
Elle înfîfte à vouloit que vousfoyez poudré,
Afin que lès paftàns à chaque coin de rue ,
St fur die 8c fur yeiis daigusnt jettes la vue.



Cre'q- efoîs eVe crnint un dduge nouveau ;Et s informe pat-tour s'il ne to bcra point d'eau»Enfin fe raffinant, crainte rrffe eu arrière ,Elle fart r 9t toujoursTe totiîfte par derrière ,ïour voir fi vous fuivrz exactement fa pas.a. xfqvtelsefê font Ufle. elle vous prend le bras;Pans trapue rue il faut la traîner de la forte,Jufqu à que de loin «ppsrcetant la porte ,ElSe ait loin de vous fa r* à grands pas avancer,Jour 1» trouver ouverte , & fe faire annoncer.Xà tandis ou elle jafe St caquette à fort aife,Elle vous fait fouvent fa'te une parenthèfe ;Vous allez au logis pour lavoir li monHeur
sre veurpoint à fon tour ée vous fe foire honneur.
S*ge précaution, car plein d'inipat ence,Monfieur, depuis une heure,attend votre pre'fence,Dès qu'iljVOusapperçoit, il iort, vous le fuiyez,St lorlque vers l'endroit vous êtes arrivé sJ?»r un reflouven r d gne detatendrelîè,
ïtetotirne-t-en, dit-il, va trouver ta ma u refie ;c'eft-Ia que vous voyant baloté de tous deux,Vous plaignez,mais trop tard, votre fort malheureux,Car après vous avoir accablé de fatigue,Mada me, envers chacun de vos pas «fl prodigue ,Et vous fait plus dépenfer d'argent en iouliers,Que vous n'en gagnerez pendant fix mois entiers,De retour» su logis vous trouverez de l'ouvrage,Et qupique vous foyez fans force & fans courage ,ïl ne faut pas laifler de faire quatre lits,liaisfi bien qu'on n'y voye aucuns creux» aucuns plii^IjFioifa r par celui de la petite fille;
Vous vui ez tous les baffinsde toute la famille sS'il vous reOe pour lors un moment de loifirjH'efpfrez pour cela ni repos, ai plailîr ;
car vous facrifiant fon teass» fon induftfic8



„ \ **.y4à iuïchargé d'ennuis, rompus de laffitudé ,Je m'attend - de calmer ma trifte inquiétude »Quand je fuis tout-d'un-boup à grands cris éveiî'dJe me lève, & m'étarit à la hâte hab-lle ,Jedefcends pour rangerTanriehân bie & là fa lie,OÙ mulots joueurs piqués d'une foreur brutale 9Outrés de dé&fpoir, &" de rage obfïdés,Ont fait un long débris de'certes Se de dés.Quoique je me dépêche & faffe diligence ,Je vois qué le -terns pàife", & que l'heure s'avance 5J'apprête les fouliers & je "bats les Habits,Et de monfieur luj0fé 8t de meilleurs les fils :'Entretenu, gagé par toute.la famille,CfdJ nioiqm prend fdiad'èux & qui les habille fEncore fonr-iis d'un goût fi fin& fi poli,Qu'ils ne peuvent fouffih ni poudre ni faux pli.Ambitieux d'avoir les dents blan hes ët bien nettesils fe mirent cent fois comme des femmelettes,Et tâchent d'inférer dans leur ajuftement,La grâce It le bon air d'un nouvel agrément.Nos maux ainfi déduits par ordre pair chapitres;Qu'on me dife à préfent, fi c'eit fur de vains titres â
si c'eft avec juiiicc, ou bien par paffîon ,Que j'ai fi bien dépeint notre condition :Jefais qu'ii tu encore àms ce trifte exercice 9ues devoirs qu'il faut que tout laquais fubiffe sPar exemple porter en hiver le flambeau ,A l'Eglife traîner le lac 8cle, carreau :De madame eiîuyer labifarre marie,Et lui porter la queue avec cérémonie jL'entendre fur rien avec feu s'emporter,Dans le jour ne pouvoir un moment S'écarter |A la ville vaquer atâx affaires du ménage,&la maîfon descamps faire le jardinage ,«enduire la fhatrette

Sepaafer las chevaux -,

Iguancl monfieUî fait bâtir> avoir part aux travsmx,;
Lorfqa'on eft attaqué de quelque maladie,
Aller à l'hôpital comme un gueux qui mapdie ,
Avoir affaire à 'gens, qui fans dîvût ni rrifon y\ ■ (
Sur vôtre probité font toujours en foupçon,
Et le jour & la nuit'foire mille mèflàgés-j
Quand le pain renchérit être privé dégages,
Et fortir dans le tems qu'on y'p'enfe le moins j
Ce fsnr-là d'un laquais les peines &'les foins.
Vous qui daignez jet ter l'Oeil fur cette peinture,T:
V-oyea fi e'eltà droit ou bien par impolfore,
Que de mauvais efprits d&noenf à tous tïïoûxeÀ$c
Aux gens de notre état k nom de " fairi&ns :
Quant à moi qui partage avec eux leur mifère,Jefcutiens qu'ii-h'etf point de forçat de galère,
Qui malgré la rigueur de fotrfort malheureux,Cooho?ifaat leur état, voulut être comme eux.
eï qu'attendre ®n eifer du çaprice biiarre,
D'un maître prompt, brutal, oud'une femme avare,Qui pour gagner fur tout retranche avidement,
Sur notre nourriture ffc notre vêtement j
Qui vous parant toujours de dépouilles antiques,Laiffent en repos le neuf pourrir dans le? boutiques 5Éf pour vous habiller fa t fouvent avec art,
l entrayer les morceaux de billard :
Si le hafard vous place avec une bigotte ?Elle vous mène à l'Eglife, contrefait la déyote,
Couvrant fes aéfiôr.s d'un prétexte pieux,
Trompe ceux du dehors Se leur charme les yeux.Tandis qu'en fa malien faififât le diable à quatre :Elle fe laifle aller jufqu'à frapper& battre.
Vous donc, gui fans fecours, facs biemSc fans appu?3Cherchez à vous placer au fervice d'autrui,Sachez derepeon rer un maître débonnaire ,QbÎ plaiguant havalet, entre dans la nafèreg



Qui né préfume point de l'éclat de fon rang,
Quife tafle petit fans ceflèr d'être grand;
Je ne demande point, & cela n'eft pas jufte,
Qu'un maître à fon valet s'accommode & s'ajufte,
Le trop Se te trop peu ne font également:
Traites donc un valet ayec ménagement;
Louez-lé quand il le faut, reprenez le de même^
C'eft véritablement le moyen qu'il vous aime f
Mais p ur voui qui fttvesè^ reffouvenez-vous bien,
Que peur gagner un maître il faut n'omettre rien ;
secret, dilciétion , propreté, vigilance,
crande affiduité , petits foins f coraplaîfance s
Attachez, vous toujours à fervir de bon cœur,
Etudiez d'un traître & l'efprit & l'humeur,
Et n'oubliez jamais qu'il faut pour lui complaît®
Quelque raifon qu'on ait, avoir tort & fe taire 3
Ceux de vous qui pourront ainfi ménager,;
Rendront leur fort plus doux& leur joug plus léger 3
Carqui n'eft pas heureux, c'eft qu'il ne veux pas l'être „
fuifque le bon valet fit toujours le bon maître.


